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INSTRUCTION  PASTORALE 


ET  ORDONNANCE 

DE  M.  L’ÉVÊQUE 

DE  CHALONS-SUR-MARNE, 

Au  clergé  fécuüer  5c  régulier  , Sc  à tous  les 
fidelles  de  fon  diocefe. 

Anne  - Antoine- Jules  de  Clermont- 
Tonnerre  ? par  la  raiféricorde  divine  & 
par  L'autorité  du  faint  Jiege  apojlolique  , 
évêque  de  Châlons  - far  - Marne  : Au  clergé 
fécuüer  & régulier  , & à tous  les  fidelles  de 
notre  diocefe  , fa  lut  & bénédiction  en  Notre • 
Seigneur  Jefus-Chrift . 

♦e^rrr 

JLorsque  nous  vous  adrefsâmes  5 nos  très»cher§ 
freres  , nos  dernieres  inftru&ions  , nous  ne  pou- 
vions gueres  prévoir  que  nous  aurions  iitôt  à vous 
retracer  de  nouveaux  fujets  de  défolation  6c  de 
lamies.  Les  malheurs  de  l’églife  étoient  alors  fans 
bornes  , 6c  ils  n’étaient  pas  à leur  terme.  Que  de 
calamités  fe  font  accumulées  dans  un  ii  çourt  e£* 
pace  ! Quel  ed  donc  ce  terrible  pouvoir  devanc 
lequel  les  mœurs  , les  ufages  9 les  principes , la 
religion  , l’antiquité  6c  tous  les  fiecles  difparoiüénc 
en  un  jour  ? Hélas  ! nous  nous  confolions  encore 
de  tant  de  déplorables  deftruéHons  , parce  que  la 
foi  nous  reftoit  , 6c  que  dumoins  nous  pouvions 
efpérer  qu’elle  ne  nous  feroit  pas  fîtôt  enlevée  ; 6c 
voici  que  ? par  une  de  ces  cataftrophes  dont  il  n’y 
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a nul  exemple  dans  les  annales  de  la  religion  9 ce 
cèle  fie  flambeau  femble  près  de  nous  échappé* . 
L’éelife  gallicane  9 cette  aînée  des-egules,  apres 
celle  de  Rome  la  plus  augufte  £<.  la  plus  \éne^a  o 9 
a vu  l’iniquité  fe  confommer  dans  fon  iein.  Une 
nouvelle  Samarie  s’élève  : une  génération  de  pai- 
teurs  adultérés  vient  de  le  créer  ehe-meme  ; des 
pontifes  facrileges  ont  ofé  profaner  folennellement 
Ponaion  feinte  , & braver  l’univers  catholique  , 
en  foulant  aux  pieds  les  réglés  les  plus  inviolables, 
enfin  la  marche  des  artifans  de  nos  malheurs  de- 
vient de  jour  en  jour  fi  rapide  & h effrayante , que , 
fi  Dieu  ne  daigne  avoir  piue  de  nous  , la  1 ran-e 
entière  fera  bientôt  étonnee  elle-même  de  fe 

trouver  impie.  . , ^ 

Quelle  néceflké  a donc  pu  commgndet  de  U 
grands  attentats  ? Quel  bien  eft  donc  attache  a 
cet  étrange  renverfement  ? Ou  donc  eft  îcilintere 
du  peuple  ? Falloir- il  donc  tout  devafter  dans 
l’églife  , pour  tout  vivifier  dans  la  patrie  . & pour 
débrouiller  plus  aifément  le  cahos  de  1 état,  de- 
voit-on  encore  mettre  le  cahos  dans  la  religion  . 
Nos  très-chers  freres , nous  biffons  aux  vrais  fages  , 
aux  vrais  légiilateurs  &C  à l’Europe  entière  le  foin 
de  difcuter  ce  point  de  politique..  Un  plus  gran 
intérêt  nous  preffe  , celui  de  vous  découvrir  la  ve- 
ritab'e  voie  que  vous  devez  fuivre  dans  ce  téné- 
breux labyrinthe  où  l’erreur  vous  égaré  , de  vo 
montrer  l’abîme  qui  s’ouvre  fous  vos  pas  , de  vous 
faire  trembler  fur  les  fuites  du  fchifme  déplora  b e 
où  vous  êtes  entraînés , devons  pteferver  des  at- 
teintes de  ces  loups  ravijfeurs  , qui , fous  la  peM 
de  brebis  , font  venus  ravager  notre  troupeau i , & 
de  vous  faire  entendre  le  cri  de  la  ratfon  & de  la 
vérité , fi  toutefois  la  vérité  & la  radon  Pavent 
faire  entendre  dans  des  jours  d emportemen  , 

féduftion  8c  de  vertige. 

Et  d’abord  nous  nous  adreffons  à vous,  nos 


très-chers  freres,  qui  avez  concouru  , par  vos  fuf- 
frages  , à lele&ion  des  faux  pafteurs-.  De  quel 
remords  ne  devez-vous  pas  être  déchirés,  fi  vous 
réfléchifTez  que,  devenus  par  là  les  premiers  auteurs 
du  fchifme  , vous  êtes  suffi  les  premiers  refpon- 
fables  des  crimes  ÔC  des  malheurs  qui  en  font  în- 
féparables  ? La  vérité  vous  éclairoit  de  toutes  parts  ; 
tous  les  évêques  à la  fois  vous  l’avoient  répété  , 
que  le  droit  d’élire  les  palleurs  n’a  jamais  pu  être 
un  droit  inaliénable  des  peuples  ; qu’il  a toujours 
appartenu  efientiellement  à 1 egîife  , en  vertu  de 
fon  pouvoir  divin  de  fs  gouverner  elle-même  ; 
qu’elle  a bien  pu  le  tr3nfmettre  en  partie  , mais 
qu’elle  n’a  jamais  pu  le  perdre  ; que  le  peuple  n’a 
jamais  élu  fes  pafteurs  en  qualité  de  peuple  , mais 
feulement  comme  formant  l’aftemblée  des  ridelles  ; 
qu’il  a toujours  été  appelé  pour  cet  objet  au  nom 
de  leglife  , £c  jamais  au  nom  de  la  politique  ; 
que  l’on  n’a  jamais  vu  dans  le  droit  de  pourvoir 
aux  églifes  vacantes , le  droit  des  citoyens  un 
pouvoir  national , mais  une  ftmple  conceffion  , un 
ftmple  point  de  difeipline  que  des  raifons  de  con- 
venance & de  fagefîe  pouvaient  tour-à-tour  établir 
St  détruire  ; & que  s’il  eft  encore  des  motifs  pour 
en  folliciter  le  rét-abliftement  , ce  ne  peut  donc 
pas  être  fans  l’égiife  , bien  moins  encore  malgré 

réglife. 

Des  faits  irrconteftables  fortifioienî  encore  tous 
ces  principes  évidens.  Nous  avions  défié  tous  les 
novateurs  enfemble  de  nous  montrer  un  feuî  exem- 
ple , pendant  dix-huit  fiecles , d’un  feul  évêque 
nommé  fans  le  clergé;  un  feul  exemple,  pendant 
dix-huit  fiecles , d’un  feul  curé  nommé. par  le  peu- 
ple ; un  feul  exemple  , pendant  dix-huit  fiecles, 
d’une  alfemblée  d’élection  où  aient  été  admis  les 
hérétiques  les  juifs.  Nous  vous  avions  prouvé 
qu’à  proprement  parler , ce  n’étoit  pas  le  peuple 
qui  élifoit  , mais  le  peuple  qui  propofoit  ; que 
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fon  choix  n’étoit  qu’un  (impie  témoignage  ; que 
les  évêques  y préhdoient , ou  plutôt  que  les  évo- 
qués y décidaient  (i)  ; qu’ainfi  toute  1 ancienne 
difeipline  dépofe  contre  vous  ; que  l’on  ne  peut , 
fans  infnlter  ia  religion  , concourir  à ces  nou- 
velles élevions  d’où  (es  minières  font  exclus , ou 
rien  ne  la  met  à l’abri  d’un  choix  fcandaleux  , ou 
l’on  peut  la  forcer  ignominieufement  à recevoir 
de  fes  ennemis  mêmes , Tes  chefs  &C  fes  miniftres , 
qui  ne  peuvent  rien  avoir  de  commun  avec  les 
anciennes  5 que  les  défordres  6c  les  fatales  divifions 
qui  ont  fini  par  les  faire  profcrire.  , 

Cependant,  nos  très-chers  freres , au  mépris 
de  tous  ces  principes  & de  tous  ces  exemples , vous 
n’avez  pas  moins  procédé  à tous  ces  choix  irrégu- 
liers , auffi  contraires  à ia  religion  qu’à  la  juftice  ; 
vous  n’avez  pas  moins  prétendu  , fur  la  foi  des 
ignorans  ou  des  trompeurs , que  l’on  rendoit  au 
peuple  fes  anciens  droits,  comme  à Féglife  fon  an- 
cienne difeipline  ; vous  n’avez  pas  moins  dit  que  le 
grand  intérêt  du  peuple  eft  dans  le  choix  de  fes 
payeurs  ; vous  n’avez  pas  moins  répété  cette 
maxime , que  lu  voix  du  peuple  était  la  voix  de 
Dieu  : 8t  vous  n’avez  pas  voulu  voir  que  tous  ces 
anciens  droits  du  peuple  n’ont  jamais  exifté  fépa- 
îés  de  ceux  de  Féglife  ,*  que  dans  tout  temps  elle 
eût  repoufTé  avec  horreur  ces  afîembiees  d élec- 
tion qui , convoquées  pour  elle  , fe  font  toutes  fans 
die  ; que  fi  le  grand  intérêt  du  peuple^  eft  dans  le 
choix  de  fes  payeurs , le  grand  intérêt  de  Féglife 
eft  dans  le  choix  de  fes  miniffres  ; 8c  qu’enfin  la 
voix  d’un  peuple  corrompu  n’eft  pas  la  voix  de 
Dieu,  mais  celle  de  la  corruption,  mais  le  hon- 
teux réfultat  des  fiions  & des  intrigues , mais  le 
déplorable  moyen  de  peupler  Féglife  , en  ces 
malheureux  jours , de  mercénaires  5c  d ambitieux,. 


( i ) Fleury  , dife.  1 1 , art.  4» 


intérefles  à prendre  autant  de  formes  qu’ils  ont  de 
vices  à flatter  & de  fuffrages  à furprendre. 

En  vain  auriez-vous  cru  couvrir  le  vice  radical 
de  ces  élevions  par  ce  fantôme  d’inftitution  cano- 
nique qu’ordonnent  les  nouveaux  décrets.  Donnée 
par  les  métropolitains , elle  feroit  encore  nulle  , 
parce  que  cette  forme  a été  abrogée  par  l’églife  , 
ôt  quelle  feule  peut  donc  la  rétablir.  Mais  que 
feroit-ce  fi  l’afTemblée  fe  jouant  de  fon  propre  ou- 
vrage , détruifant  la  primatie  métropolitaine 
avec  autant  de  facilité  qu’elle  l’avoit  décrété  , tranf- 
portoit  au  premier  venu,  contre  toutes  les  réglés 
de  la  juftice  8i  de  la  décence  , le  droit  d’inftitu- 
tion  ? A qui  fera-t-on  entendre  qu’un  évêque  pris 
au  hafard,  d’après  la  détermination  arbitraire  d’un 
tribunal  profane  , puifle  jamais  être  la  fource  apof- 
tolique  d’où  dérive  la  juridiction  ? qu’un  évêque 
fans  fiege  puifle  donner  un  fiege , 8c  un  évêque  fans 
territoire  défîgner  un  territoire?  Quand  a-t-on  vu 
cette  inftitution  fcandaleufe , mendiée  de  diocefe 
en  diocefe,  partant  indifféremment  de  l’inférieur 
au  fupérieur , de  forte  que  s’il  fe  trouve  dans 
l’églife  un  évêque  allez  indigne,  êt  fe  refpeCtant 
affez  peu  lui-même  pour  inftituer  le  rebut  des 
autres  évêques  , il  n’y  a plus  de  moyen  pour  re- 
pou fier  du  fanétuaire  ce  vafe  d’ignominie , fût-il  un 
* apoftat,  fût- il  même  un  excommunié?  Syfiême 
fî  intolérable  , que  deux  prélats , dont  la  défec- 
tion a contrifté  l’églife , ont  rougi  de  s’y  confor- 
mer, au  rifque  d’être  en  contradiction  avec  eux- 
mêmes  ; invention  fi  révoltante  8t  il  abfurde , que 
les  intrus  mêmes  n’y  croient  point  ; qu’aucun  d’eux 
n’a  ofé  montrer  fes  patentes  dérifoires  , & que , 
honteux  de  s’en  prévaloir,  ils  ont  mieux  aimé  fe 
jeter  dans  l’héréfie  de  la  juridiction  univerfelle 
dont  chaque  évêque  eft  inverti  par  fon  ordina- 
tion. Mais,  foit  que  l’on  foutienne  cette  derniers 
erreur  condamnée  par  le  concile  de  Trente , foie 


qu'on  exige  le  recours  à cette  ombre  d’inftitutîon 
conftitutionnelle , que  devient  l’égiife  & la  fainte 
harmonie  qui  doit  régner  dans  ce  grand  tout  ? 
Où  eft  alors  cet  admirable  arrangement  des  ten- 
tes & des  pavillons  de  Jacob  ; cette  fuperbe  hié- 
rarchie qui  fait  fa  force  ainfi  que  fa  beauté  , BC 
qui  feroit  encore  une  des  plus  fublimes  concep- 
tions de  Fefprit  humain  , quand  même  Jefus- 
Chrift  n’en  feroit  pas  Fauteur  ? Quel  cahos  alors 
que  fa  difcipline  f Quelle  anarchie  que  fon  gouver- 
nement ! Et  comment  croire  que  celui  qui  a dit  : 
je  vous  envoie  comme  mon  pere  ma  envoyé , ait 
voulu  établir  cette  création  de  pafteurs  indépendans 
les  uns  des  autres,  qui  ne  feroient  de  leur  million 
qu’un  jeu , du  miniftere  un  vil  trafic  , ÔC  de  la 
fociété  chrétienne  qu’un  monftre  indéfini fiable  ? 

Mais  quand  leur  élection  feroit  aufii  • légitime 
qu’elle  eft  irréguliers  , 8t  leur  inftitütion  aufii  va- 
lable qu’elle  eft  fcandaleufe , ont-ils  pu  fe  mettre 
à la  place  des  pafteurs  exiftans  ? Quelle  autorité 
fur  la  terre  a donc  pu  faire  que  nous  ne  tenions 
plus  à la  fucceftion  des  apôtres  ? Nous  étions 
votre  feul  & véritable  évêque  il  y a fix  mois, 
pourquoi  ne  le  fommes-nous  donc  plus  aujour- 
d’hui ? Si  nous  tenons  de  Dieu  les  droits  de  notre 
épifcopat , comment  donc  en  difpofez-vous  ? Et 
s’ils  nous  font  ôtés , qu’on  nous  dife  par  quels 
moyens  ? Ce  n’eft  point  par  notre  démifiion , ce 
n’eft  point  par  un  jugement  canonique  , ce  n’eft 
pas  .même  par  une  procédure  civile.  Un  décret 
abfolu  a été  porté  , & cent  trente  fieges  de  France 
ont  été  brifés , 5c  cent  trente  évêques  catholiques 
n’ont  plus  eu  de  diocefes,  çL  trente  mille  pafteurs 
fecondaires  n’ont  plus  eiyde  troupeau.  Inouïe  toute- 
puifiance  î étrange  expédient  dont  jamais  n’ont 
ofé  fe  fervir  les  plus  viole  ns  perfécuteurs  de  l’églife 
chrétienne  ! Ils  exiloient , ils  tourmentoient,  ils  pro- 
voquoient  ou  par  la  force  ou  par  la  rufe , des 


jugemens  , n’irrporte  en  quelles  formes  ; mais  Es 
Confiance  5c  les  Valens  ne  crurent  jamais  qu’il  fût 
en  leur  pouvoir  dé  forcer  les  Athanafe  5c  les 
Hilaire  à fe  dépofer  eux-mêmes,  de  leur  donner 
des  fuccefieurs  dès  leur  vivant  par  un  fimple  acte 
de  volonté  , 5c  de  changer  ainfi  leur  facré  minif- 
tere  en  une  pure  commiffion  plus  précaire  5c  plus 
incertaine“que  les  derniers  emplois  de  la  vie  civile. 

Principe  inconteflabie  que  dans  l’impuifTance  de 
combattre , on  s’efforce  au  moins  d’éluder.  C’eft 
ainfî  que  l’on  a vu  pîufieurs  intrus , croyant  fau- 
ver  Un  refte  de  pudeur , demander  le  confente- 
ment  5c  les  pouvoirs  de  ceux  mêmes  qu’ils  dé- 
pouilloient  ; c’efi  ainfî  qu’on  n’a  pas  craint  de 
dire  que  parle  refus  du  ferment,  notre  démiffion 
étoit  cenfée  donnée.  Hypocrite  5c  honteufe  fuppofî- 
tion  qui  eût  déshonoré  le  régné  des  tyrans  S iVhfé- 
rable  invention  digne  d’un  fiecie  de  philofophie  ! 
Comment  donc  préfumer  une  démiffion,  quand  tout 
atrefte  qu’elle  n’exille  pas  ? Dans  quel  principe 
d’équité  a-t>on  pu  faire  ainfî  une  telle  fi&ion  ? 
Suffit  il  donc  de  nousréputer  démiffion  naires , pour 
acquérir  le  droit  de  nous  deflituer  ? Et  croira-t-on 
pouvoir  avec  un  mot  fabriqué  depuis  hier  , braver 
impunément  la  juitice  de  tous  les  liecles  ? 

Mais  n'aurions-nous  pas  pu  defcendre  volon- 
tairement de  nos  chaires  par  amour  de  la  paix  , 
5c  faire  un  grand  6c  honorable  facrlfice  à la  pa- 
trie , en  coofèntant  nous- mêmes  à la  fûpprefîîon 
de  nos  fieges  ? C’efl  encore  par  ce  fophifme  que 
l’on  abufe  l’ignorance,  5c  qu’on  parvient  à égarer 
la  multitude.  Non  , une  telle  condefcendance  netoit 
pas  en  notre  pouvoir , parce  qu’il  nous  efit  tout 
auffi  impoffible  de  nous  deflituer  nous-mêmes  que 
de  nous  établir  nous  - mêmes  ; parce  que  nous 
Tommes  comptables  à l’églife  de  la  portion  d’au- 
torité qu’elle  nous  a confiée  ; parce  que  cette  fup- 
preffion  faite  contre  toutes  les  lois  divines  5c  hu- 
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maines,  portoit  évidemment  un  cara&ere  de  vio- 
lence 5 & que  Ton  ne  tranfige  point  avec  fes  pro- 
pres fpoliateurs  ; parce  que  i’afTemblée  n’a  pas 
jugé  néceffaire  notre  concours , qu’elle  a tout  voulu 
faire  par  la  feule  vertu  de  fes  propres  décrets  ; 
qu’en  donnant  notre  confentement,  nous  aurions 
donc  feulement  prouvé  qu’il  ne  Falloir  pas  notre 
confentement , 5c  qu’ainfi  notre  fou  million  volon- 
taire aux  décrets  n’eût  pas  été  un  facrifice  , mais 
une  lâcheté  , une  condefcendance  , mais  une  pré- 
varication. 

Et  au  fonds , nos  très-chers  freres  , pouvioas- 
n ou  s par  amour  de  la  paix  établir  dans  l’églife  le 
presbytérianifme  , anéantir  toute  l’autorité  de  ren- 
seignement , abroger  les  canons  des  conciles 
écuméniques  , nous  ifoler  de  toutes  les  églifes  ca- 
tholiques du  monde,  en  adoptant  une  difcipline 
nationale  qui  n’eût  été  que  la  nôtre  , 5c  qui  n’a 
jamais  appartenu  à aucun  temps  ni  à aucun  peu- 
ple ? Pouvions-nous  a b ailler  toute  la  majefté  de 
l’antiquité  devant  les  fophiftes  d’un  jour;  facrifier 
toute  la  tradition  des  peres  aux  idées  de  quelques 
jurifconfultes  fubalternes  ; ne  faire  de  l’augulte 
de  la  fainte  hiérarchie  qu’une  iimple  police  qu’un 
caprice  fait  naître  Si  qu’un  caprice  détruit , 5c  ne 
tranfmettre  ainü  à nos  fucceffeurs  qu’un  pouvoir 
mendié  5c  un  mi'niftere  avili  ? 

Combien  font  donc  injuftes  Ces  hommes  qui , 
nous  accufant  d’une  orgueilleufe  obftination , n’im- 
putent qu’à  nous  - mêmes  le  fchifme  qui  fe  fait  ! 
Comme  fi  on  évitoit  le  fchifme  en  y fouferivant; 
comme  fi  on  fauvoit  l’épifcopat  en  le  détruifant  ; 
comme  fi  nous  avions  pu  légitimer  , par  notre  au- 
torité locale  5c  particuliers,  des  entreprifes inouïes 
qui  ne  font  pas  même  , pour  la  plupart , au  pou- 
voir du  fouverain  pontife  , ni  de  l’églife.  Eh  ! quels 
moyens  de  conciliation  n’avons -nous  donc  pas 
épuifés  ? Tous  les  outrages , nous  les  avons  fouf- 


ferts  ; tous  les  facrifices , nous  les  avons  propofes. 
Falloit-il  encore  vous  tromper  en  vous  donnant 
de  faux  pafteurs  , St  vous  ôter  ainfi  tout  efpoir  de 
retour  à la  foi  de  vos  peres  ? Ah  ! fi  quelque  chofe 
peut  encore  nous  foutenir  dans  1 abattement  ou 
nous  fommes , c’eft  de  fonger  que  tout  n’eft  pas 
fans  reflource  , puifque  les  fentinelles  d Ifrael  n ont 
point  quitté  leur  pofte  ; que  le  rétabliffement  du 
fanduairé  n’eft  pas  défefpéré  , puifqu’avec  l’epift 
copat  les  fondemens  reftent , St  que  peut-être  un 
jour  ce  même  peuple  qui  nous  accufe  en  ce  mo- 
ment, bénira  mille  fois  l’heureufe  réfiftance  qui 
aura  fauvé  la  religion,  avec  elle  le  trône  Sc  la 

patrie.  , 

Se  plaira-t-on  encore  à diflîmuler  tout  ce  qu  a 
de  barbare  Sc  d’inique  la  deftitution  des  pafteurs , 
en  nous  difant  que  celui  qui  n’a  pas  juré  de  main- 
tenir la  loi,  ne  peut  plus  parler  au  nom  de  la  loi? 
Blafphême  , nos  très  - chers  freres,  ôc  mille  fois 
blafpheme  ! Ainfi  l’évangile  de  Jefus-Chrift  n’eft 
donc  plus  que  la  loi  de  l’homme.  Peut-on  vous 
dire  plus  clairement  que  la  loi  de  l’état  peut  chan- 
ger la  religion  ? 5c  que  déformais  vous  n aurez 
plus  que  celle  qu’il  plaira  à vos  adminiftrateurs  de 
vous  donner  ? Sans  doute  que  nous  fommes  les 
fujets  de  la  loi  , mais  nous  n’en  fommes  pas  les 
miniftres  ; ce  n’eft  point  au  nom  de  la  loi  que 
nous  baptifons  , que  nous  remettons  les  péchés , 
êc  que  nous  montons  à l’autel , mais  au  nom  de 
celui  d’oA  defcend  tout  don  parfait . La  loi  humaine 
peut  changer  à chaque  inftant,  notre  miniftere  eft 
toujours  le  même  : c’eft  fa  grandeur  toute  divine 
de  s’accorder  avec  tous  les  gouvernemens , 6c  de 
ne  dépendre  d’aucune  forme  de  gouvernement. 
Que  les  légiflateurs  s’agitent  donc  dans  leur  péni- 
ble Sc  verfatile  politique  ; qu’ils  faffent  pafler  la 
puiflance  des  rois  aux  peuples , ou  des  peuples  aux 
rois  ; qu’ils  renverfent , qu’ils  édifient , qu’ils  ren- 
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verfent  encore  , il  n’y  a point  de  révolution  pour 
nos  pouvoirs  céleftes.  La  nation  même  feroit  dif- 
foute , qu’ils  ne  fauroient  fouffrir  aucune  altération. 
Ils  fubfîiloient  avant  elle , ils  fu b lifteront  après 
elle,  5c  maintenant  ils  fubfiftent  fans  elle. 

Eh  ! où  n’iroit-  on  pas  une  fois  ce  principe 
admis , que  les  miniftres  de  la  religion  font  les 
miniftres  de  la  loi  ? Il  feroit  donc  vrai  que  les  apô- 
tres n’étoient  que  des  féditieux , car  ils  ne  parloient 
pas  au  nom  de  la  loi  ; il  feroit  donc  vrai  que  les 
martyrs  ont  été  juftement  mis  à mort , car  ils  agif- 
foient  même  contre  la  loi.  Il  faudrait  dire  aufti 
que  lors  du  fchifme  d’Angleterre  , il  n’y  eut  d’évê- 
ques légitimes  que  ceux  qui , pour  fuivre  la  loi , 
abandonnèrent  legîife  catholique.  Affreufe  , mais 
néceftaire  conféquence  à laquelle  on  s’efforce  en 
vain  d’échapper , en  nous  préfentant  comme  in- 
habiles à remplir  nos  fondions  par  le  défaut  de 
confiance  des  peuples  : aftertion  fcandaîeufe  qui , 
contre  l’ordre  établi  par  Dieu  même,  fou  mettrait 
encore  les  maîtres  aux  difciples , les  enfeignans 
aux  enfeignés , les  pafteurs  aux  troupeaux.  Car  ft 
l’épifcopat  vient  des  hommes,  comment  y croyez- 
vous  ? Et  s’il  vient  du  ciel , comment  l’enchaînez- 
vous  ? Ou  il  eft  votre  ouvrage  , & alors  la  religion 
n’eft  qu’une  fcene  fabuleufe  ; ou  il  eft  l’ouvrage  de 
Dieu , & alors  il  eft  indépendant  de  votre  con- 
fiance, La  confiance  des  peuples  eft  fans  doute 
un  grand  bien,  mais  elle  n’eft  pas  notre  titre  ; 
nous  devons  la  mériter  par  nos  exemples  5c  nos 
vertus.  Mais  fi  le  peuple  nous  la  refufe , parce 
qu’on  l’égare  , parce  que  , bien  loin  de  le  flatter , 
nous  lui  annonçons  des  vérités  défagréables , parce 
que  nous  voulons  le  fauver  malgré  lui,  ferons- 
nous  moins  fes  peres  dans  la  foi  ? Sera-ce  moins 
à nous  auxquels  J.  C.  a dit  : Qui  vous  écoute  , 
ni 'écoute  , & qui  vous  méprife  , me  méprije  ? Fau- 
dra-t-il donc  que  nous  cédions  toujours  pour  lui 
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plaire  ? Soumettrons  - nous  cette  immuable  auto- 
rité que  nous  donne  notre  million , à une  multi- 
tude capricieufe , plus  changeante  dans  (es  idees 
que  l’océan  ne  lell  dans  fes  vagues  ? Loin  donc 
de  vous,  nos  très- chers  freres  , ce  principe  impie 
qui  fut  dans  tous  les  temps  la  logique  des  perle  tu- 
teurs , qui  tendroit  à prouver  que  c’eft  au  peuple  a 
diriger,  & non  à recevoir  l’apoftûlat,  &C  avec  le- 
quel Jefus-Chrift  lui  même  n’auroit  plus  le  droit 
d’étre  entendu.  N eft- il  pas  évident  que,  dans  cette 
fuppofition,  leminiftere  feint  ne  tient  plus  qu.a 
vos  fant ailles  ? Que  fi  le  défaut  de  confiance  vous 
a donné  le  droit  de  dépofféder  tous  les  palpeurs 
que  vous  teniez  de  Died,  il  vous  eft  a plus  forte 
raifort  permis  de  deftituer  encore  ceux  que  vous 
venez  d’établir;  que  vous  pourrez  encore  demain 
créer,  par  un  nouveau  ferment,  une  nouvelle  eglt- 
fe  • qu’ainfi  ce  n’eft  plus  la  religion  qui  vous  juge, 
mais  vous  qui  jugez  la  religion  ; & qu’en  nom- 
mant, chaflant,  inftituant , qepoffedant  a votre 
eré  fes  prêtres  6C  fes  pontifes  , elle  ceffe  des-lors 
d’être  votre  réglé  Si  votre  arbitre  , pour  devenir 

votre  jouet  & votre  efclave.  ( 

En  vain  nous  direz-vous,  nos  tres-chers  treres , 
que  quelle  que  foit  l’organifauon  aâuelle  du  cler- 
gé vous  avez  toujours  la  même  croyance  , qu  on 
vous  enfeigne  le  même  évangile,  Si  qu’on  n a pas 
touché  à un  feuldes  myfteres.  Vain  fubterruge  au- 
quel  il  eft  auffi  facile  de  répondre  quil  elt  peu  tait 
pour  vous  raifurer  : car  fi  vous  avez  a meme 
croyance , pour  quoi  n’avez-vous  donc  plus  les  memes 
pafteurs  \ Pourquoi  donc  ceux  qui  vous  1 ont  en- 
seignée* ne  font  plus  rien  pour  vous  ? Mais  avez-vous 
la  même  croyance,  quand  en  mettant  1 enseigne- 
ment fous  la  main  du  peuple,,  vous  tarifiez  jifiqu  a 
la  fource  même  de  la  croyance  ; quand  vos  admi- 
niftrateurs  deviennent  vos  juges  dans  1 ordre  de  la 
foi , quand  ils  vous  défignent  eux.- memes  les  ar- 
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ticîes  de  votre  doctrine  , quand  ils  ofent  profcrire 
les  juge  me  ns  dogmatiques  de  vos  propres  évêques , 
ÔC  qu’ils  demandent  compte  de  leur  foi  à ceux 
mêmes  qui  font  a (Iis  fur  la  chaire  de  Moïfe  ? Avez- 
vous  la  même  croyance  , quand  vous  ufurpez  fur 
l’églife  le  droit  excluiïf  de  choifir  fes  miniftres  , 
quand  vous  aiTervilfez  les  chefs  du  facerdoce  à une 
république  presbytérale , quand  vous  admettez  un 
chef  dans  l’églife  9 qui  ne  gouverne  rien  dans  l’é- 
glife ; quand, par  une  conftitution  du  clergé  qui  n’a 
rien  de  civil  que  le  nom , vous  adjugez  le  droit  à la 
puiifance  féculiere  de  mettre  fes  décrets  à la  place 
des  faints  canons  , de  diftribuer  à fon  gré  tous  les 
pouvoirs  hiérarchiques , ôC  que  bornant  toute  l’au- 
torité fpirituelle  à des  objets  purement  invifibies 
& intelleduels , vous  ne  faites  de  la  religion  qu’une 
chimere  métaphyfique  ? Enfin , avez-vous  la  même 
croyance  9 quand  vous  penfez  que  le  falutdes  âmes 
efi  fubordonné  à ce  que  chacun  de  vous  appelle  , 
comme  il  entend  , le  falut  de  l’état  ; qu’au  iieu  de 
faire  repofer  le  bien  public  fur  la  religion  , vous 
voulez  que  le  bien  public  paiTe  toujours  avant  la 
religion  ; qu’il  ne  vous  refte  plus  ainfi  d’autre  doc- 
trine que  celle  des  circonflances  ? 6t  d’autres  dog- 
mes que  le  civisme  , efpece  de  vertu  nouvelle  qui 
s’arrange  fort  bien  avec  tous  les  vices,  ôc  code 
abrégé  de  morale  fort  commode  pour  le  méchant  ? 

On  vous  enfeigne  le  même  évangile  : mais  l’é- 
vangile expliqué  par  vous , ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe  9 enfeigné  en  votre  nom.  Mais  qu’importe, 
dit  St.  Cyprien , ce  qu’enfeignent  les  faux  pafteurs , 
puifqu’ils  enfeignent  hors  de  l’églife  ? Qu’importe 
qu’ils  adminiftrent  les  mêmes  facremens , fi  ces  fa- 
cremens  font  fans  force  ? Qu’importe  qu’ils  prê- 
chent aujourd’hui  le  même  évangile  5 fi  vous  n’êtes 
pas  fûrs  qu’ils  n’en  prêcheront  pas  demain  un  au- 
tre ? On  vous  laifle  les  mêmes  myfteres  : mais  quand 
Henri  VIH  confomma  fa  déplorable  révolution  » 


il  tenoit  le  même  langage.  Il  difoit  alors  , comme 
on  le  dit  aujourd’hui , qu’on  ne  toucho'.t  point  aux 
myfteres , 5c  que  pas  un  feul  mot  de  1 évangile 
n’étoit  changé  II  eft  vrai  que  j aïeux  de  tous  les 
pouvoirs,  il  le  déclara  le  chef  de  1 églife  , 5c  par 
cet  aveu  formel  il  ne  trompa  dumoins  perlonne; 
mais  il  refpeda  les  dogmes  fondamentaux  du 
chrifHanifme.  On  n’en  croyoit  pas  moins  à un  Dieu 
en  trois  perfonnes , à un  Dieu  fauveur  5c  répara- 
teur, 5c  tous  les  autres  points  de  la  do&rine  évan- 
gélique. Cependant , malgré  tout  ce  refped  pour 
les  myfteres,  le  dépôt  de  la  foi  ne  tarda  pas  à s al- 
térer , 5c  la  religion  périt  bientôt  fans  retour , 
parce  qu’alors  l’églife  fut  mife  fous  le  joug  , 5C 
qu’obligée  comme  aujourd’hui  de  recevoir  la  loi  des 
puiftances  du  ftecle , elle  n’eut  plus  ni  allez  ue 
force  pour  contenir  l’erreur,  ni  allez  de  liberté  pour 
tranfmettre  les  vérités  traditionnelles. 

Telle  eft  donc,  N.  T.  C.  F. , la  connexion 
intime  qui  fe  trouve  entre  la  difeipime  6c  le  fond 
même  de  la  religion , que  l’on  ne  peut  renverfer 
l’une  fans  donner  atteinte  à l’autre.  La  difeipline 
n’eft  pas  la  foi , c’eft  le  moyen  de  conferver  la  foi: 
elle  n’eft  pas  l’enfeignement  , mais  elle  dirige  l’en- 
feignement;  elle  n’eft  pas  l’eftence  du  miniftere,  mais 
elle  allure  la  perpétuité  du  miniftere  ; elle  ne  donne 
pas  aux  facremens  leur  force  Sc  leur  vertu , mais 
elle  garantit  la  légitime  autorité  de  ceux  qui  les 
adminiftrent  ; enfin  , elle  n’eft  pas  la  morale  , mais 
elle  défend,  elle  maintient  la  pureté,  l’intégrité 
de  la  morale. 

Il  n’eft  donc  pas  nécefîaire , N.  T.  C.  F., 
d’attaquer  dire&ement  les  myfteres  pour  détruire 
la  religion.  Et  certes,  les  novateurs  le  favent  bien. 
Ils  ne  font  pas  allez  novices  dans  l’art  deconnoître 
le  peuple , pour  n’avoir  pas  fenti  que  heurter  trop 
brufquement  fa  croyance,  ce  feroit  tout  manquer  ; 
qu’une  marche  de  deftrudion  Sc  plus  courte  5c  plus 


f «t  ) 

Æire  leur  eft  offerte  , celle  de  renverfer  tout  l’edi- 
fice  par  la  bafe , en  mettant  dans  leurs  mains  toute 
la  difcipline.  ils  l’ont  trop  bien  appris  que  PeUen- 
tiel  pour  eux  n’eft  pas  de  gouverner  la  dourine, 
mais  de  maîtriiet  ceux  qui  en  font  chargés  ; que  le 
grand  point  n’eft  pas  d’enfeigner  eux -mêmes  les 
pafteurs , mais  d’interrompre  arbitrairement  leur 
génération  fpi rituelle,  de  leur  ôter  tous  les  moyens 
de  fe  perpétuer,  en  n’en  faifant  que  des  fonction- 
naires publics  révocables  à volonté  & dépofables 
à défaut  de  ferment,  bien  convaincus  que  les  dog- 
mes ne  tiendront  pas  long-temps  , quand  le  canal 
qui  les  tranfmet  eft  ainfi  conftruit  5c  façonné  au 
gré  des  lois  civiles  ; & que  par  ce  moyen  d’autant 
plus  infaillible  qu’il  femble  moins  aller  dire&ement 
au  but , ils  fauront  bien  , quand  il  en  fera  temps , 
fimplifier  le  catéchifme  national , comme  ils  ont 
déjà  fu  fimplifier  le  culte. 

Et  voilà,  N.  T.  C.  F. , où  on  veut  vous  con- 
duire. 11  importe  de  vous  le  dénoncer  cet  horrible 
projet , préparé  avec  art  & médité  depuis  long- 
temps dans  le  filence.  Il  faut  enfin  le  dire  fans  dé- 
tour, que  le  moment  de  changer  la  religion  de  1 état 
eft  arrivé.  Déjà  l’impiété  a levé  le  rnafque.  Déjà 
des  orateurs  audacieux  ont  envahi  la  chaire  fa  in  te , 
gç  les  voûtes  ^des  temples  ont  retenti  des  bafphê- 
mes  de  la  philofophie.  Déjà  des  autels  patriotiques , 
rivaux  de  ceux  de  J.  C. , & placés  jufqu’en  fort 
fanélu aire , ont  proclamé  le  paganifme.  Déjà  le 
plus  beau  monument  religieux  de  la  capitale  eft 
deftiné  à recéler  des  cendres  impures , ôC  le  culte 
des  grands  -hommes , fuflent-ils  mômes  les  corrup- 
teurs de  leur  nation  , va  remplacer  bientôt  le  culte 
des  héros  du  chriftianifme  (i).  Ajoutez  à tous  ces 


( i ) Le  nom  terrible  de  Dieu  a été  arrache  facnlegement 
de  deffus.  le  frontifpice  de  la  magnifique  bafilïque  dediee  a 
Ste  Genevieve  , patrcne  de  Paris,  & l’on  fe  difpofe  , d a- 
nrès  le  décret  de  l’affemblée  nationale  , dy  tranfporter 
prLS  attentats 


attentats  , l’éducation  publique  empoifonnée  dans  fa 
fource , ces  élémens  multipliés  de  fédu&ion  pour  per* 
vertir  jufqu’à  l’enfance , la  furveillance  de  la  morale 
arrachée  aux  minières  même  de  la  morale.  Ajoute^ 
encore  la  publicité  de  tous  les  temples  de  Baal  (î)  s 
Fadmiffion  conftitutionnelle  de  toutes  les  fe&es  , de 
toutes  les  affociations  les  plus  impies  & les  plus  bi- 
zarres , ÔC  pour  comble  d’horreurs , l'effroyable  cir- 
culation de  ces  feuilles  facrileges , toutes  dçgoutao- 
tes  du  fang  avec  lequel  on  les  écrit , 6C  de  la  boue 
dans  laquelle  on  les  vend , 6c  dites- nous  après  cela  ce 
qu’il  faudroit  faire  de  plus  pour  effacer,  parmi  les 
hommes  la  derniere  idée  de  religion  ÔC  préparer  me* 
vitablement  une  génération  de  fauvages  5c  d athées* 
Et  en  effet , Nos  très-chers  freres , comment  ce 
peuple  malheureux  fe  retrouvera-t-il  à travers  ce  dé* 
dale  d’opinions  ôç  cet  amas  de  fe&es , toutes  fe  com- 
battant les  unes  par  les  autres  ? Comment  reconnol* 
tra-t-il  la  majefté  de  la  religion  antique  , à travers 
ce  débordement  d’erreurs  & d’extravagances  fans  fin  ? 
Comment  ce  peuple  dont  toute  la  logique  eft  dans 
les  yeux , ne  çonclura-t-il  pas  que  tout  ce  qui  eff  au- 
lorifé  par  la  loi,  n’eft  donc  un  crime  pour  perfonne; 


ancelVarament  les  corps  des  deux  premiers  bl.afphémateurs  de  c<? 
fiecle  , eu  reconnoiflançe  de  ce  que  leurs  ouvrages  deftructeurs  de 
joute  religion  & de  toute  fpciété  , ont  préparé  , aiafi  que  le  porte 
Je  décret , la  Révolution  Françaife.  On  y a déjà  célébré  un  fervice 9 
quoiqu’elle  ne  foit  pas  encore  bénie  , pouf  le  repos  de  Fa  nie  d’ui* 
Député  mort  publiquement  en  athée.  A la  vue  de  tant  de  profa* 
jiations,les  âmes  vertueufes  ont  été  laides  d’indignation  & d’effroi  9 
mais  le  clergé  çonftitutionnel  n’en  a pas  moins  dit  que  tout  cela 
xamenoit  infailliblement  les  beaux  jours  de  la  primitive  Eglife, 
CO  Les  Proteftans  ayant  acheté  l’églife  de  Saint  Thomas  tjtf 
Douvre  , ils  en  ont  fait  l’onverture  le  Dimanche  zz  de  ce  mois., 
On  s’eft  porté  en  foule  à ce  nouveau  prê.çhe.  D’autres  églifes  vont 
être  incellamment  transformées  en  fynagogues.  N’oublions  pas  de 
remarquer  que  cette  inauguration  folennelle  d’un  culte  hérétique, 
fefait  dans  un  temps  où  les  bons  Catholiques  peuvent  avoir  à peine 
une  Chapelle  domeftique , & où  toutes  les  églifes  des  Çommanau* 
tés  Religieufes  font  fermées  St,  dilapidées» 
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eue  toute  religion  eft  indifférente  ; que  la  plus  conv 
mode  eft  auffi  la  plus  fage  , & que  l’homme  le  plus 
heureux  ainfi  que  le  plus  conféquent  eft  donc  celui 
qui  va  chercher  la  folution  de  tout  dans  le  doute 
même  de  tout  ? 

Sont- ce  là  des  déclamations  ? Sont-celàdes  moyens- 
qu’invente  la  malignité  pour  foulever  les  peuples  ? 
Et  faut-il  regarder  comme  une  calomnie  contre  les 
lois , la  lettre  ÔC  le  texte  même  des  lois  ? Quel  eft 
donc  ce  nouveau  fanatifme  qui  ne  veut  pas  que  l’on 
touche  à nos  maux;  qui  nous  défend  de  parler  d’im- 
piétés , & de  crimes , tandis  qu’autour  de  nous  tout 
n’eft  que  crimes  & impiétés  , 5c  qui  dans  le  temps 
même  qu’on  met  en  poudre  l’encenfoir  , voudrait 
encore  forcer' la  religion  à applaudir  à fa  ruine  ? La 
main  de  Dieu  n’eft-elle  pas  vifîblement  ici?  Mais  une 
mais  appefantie  & vengereffe.  Car  un  des  plus  ter- 
ribles effets  de  la  vengeance  divine  , remarque  l’ad- 
mirable Bqffuet  * que  nons  nous  plaifons  tant  à citer  , 
ejl  y lorfquen  punition  de  nos  péchés  précédens , elle 
nous  livre  à notre  fens  réprouvé  , en  forte  que  nous 
femmes  four d s à tous  Us  fages  avsrtiffemens  , aveu- 
gles aux  voies  de  falut  qui  nous  font  montrées  , 
prompts  à croire  tout  ce  qui  nous  perd  , pourvu  quil 
flatte , & hardis  à tout  entreprendre  , fans  jamais 
mefurer  nos  forces  avec  celles  des  ennemis  que  nous 
irritons  (i).  Ce  grand  homme  nous  parle  ainfi  à Toc- 
cafion  du  temple  de  Jérufalem  & de  fa  derniere 
ruine.  Tout  avertiffoit  fes  infortunés  habitans  que 
îe  temps  de  la  défolation  étoit  proche.  Le  ciel  5c  la 
terre  étoient  vifîblement  conjurés  contre  ce  peuple 
déicide.  Cependant  avec  quelle  fécurité  voyoit-il 
s’avancer  l’épouvantable  dénouement  de  tant  de 
prophéties  ! Quelle  crédulité  à tous  les  fonges  de 
l'impofture  ! La  ville  entière  s’écrouloft  & le  feu 


(0  Dire,  fur  l’hift.  unir. 
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même  étoit  déjà  au  temple , qu’il  en  croyoît  encore 
eux  prophètes  menreurs  qui  ranimoient  fes  efpé- 
ïances.  Hélas  ! le  même  aveuglement  vous  frappe. 
Même  facilité  à vous  lailfer  tromper  , même 
penchant  irréfiftible  à vous  précipiter  vers  les  nova- 
teurs qui  vous  flattent.  Vous  voyez  , comme  les 
Juifs  l’abomination  de  la  défolation  dans  le  lieu 
faint  , comme  eux  , vous  croyez  au  rétablifie- 
ment  de  la  foi  de  vos  peres  : vous  ne  voyez  que  fa- 
crileges  accumulés  fur  facrileges  , &C  vous  parlez 
tranquillement  de  régénération.  Vous  voyez  la  nou- 
velle églife  protégée  par  tous  les  impies  du  royaume, 

cette  preuve  û frappante  de  fa  criminelle  ori- 
gine , ne  vous  deiïille  pas  les  yeux  ? Et  que  vous 
faut- il  donc  pour  les  ouvrir?  N’y  a-t-il  donc  pas  affez 
de  fan&ualres  fermés  , affez  de  retraites  faintes  vio- 
lées , allez  devafes  facrés  profanés , allez  de  prêtres 
fugitifs , èC  affez  d’évêques  profcrits  ? Qui  nous  expli- 
quera cette  miraculeufe  fafcination  ? Par  quel  crime 
la  France  a-t-elle  donc  pu  mériter  cette  efficace  d'er- 
reur & de  menfonge  ? Et  qu’il  faut  que  le  ciel  ait  été 
bien  irrité  pour  nous  avoir  frappé  d’un  fl  grand  5c  il 
lamentable  délire  ! 

Pardonnez , Nos  très-chers  freres  , ce  mouve- 
ment à notre  douleur.  Mais  quand  nous  voyons  le 
plus  floriffant  royaume  de  la  chrétienté  , précipité 
dans  le  fchifme  , fans  aucun  intérêt  réel , fans  aucun 
prétexte  apparent  , fans  la  plus  légère  entreprife  ni 
du  Pape  ni  des  évêques  ; quand  nous  voyons  ce 
fchifme  défahreux  confommé  fous  un  monarque  re- 
ligieux , le  defcendant  de  St.  Louis , dont  on  trompe 
les  intentions  , dont  on  égare  la  droiture  : quand 
nous  nous  repréfen:ons  la  France  entière  livrée 
peut-être  pour  des  lîecles  à une  fuite  inépuifable  de 
difcordes  : ajoutant  ainfi  gratuitement  à laconfuiïon 
des  pouvoirs  la  confufion  des  opinions , aux  troubles 
extérieurs  les  troubles  des  confciences,  & à l’anarchie 
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fociale  l’anarchie  reîigieufe  , prouvons-nous  alors  J, 
Nos  très-chers  freres  , ne  pas  reconnoître  qu’un  tel 
myflere  vient  d’en  haut  , Ôt  entrant  avec  le  pro- 
phète dans  les  puijfances  du  Seigneur , ne  pas  admi- 
rer à ces  traits  tous  les  tréfors  de  fa  coiere  , 5c  les 
merveilles  de  fa  juftice  ! 

C’eft  cependant  foüs  ces  déplorables  aufpices,  au 
milieu  de  tant  de  fcandal.es  5c  de  profanations , que 
les  nouveaux  palpeurs  ont  envahi  bien  plus  encore 
que  reçu  la  confécration  épifcopale.  C’eft  fur  les  dé- 
bris des  cathédrales  , fur  les  débris  des  monafteres  , 
fur  les  ruines  de  tous  les  établifïemens  religieux  , de 
toutes  les  fondations  accumulées  par  la  piété  durant 
le  cours  de  quinze  fiecles  , que  ces  larrons  & ces 
meurtriers  ont  dréffé  de  leurs  propres  [mains  leurs 
chaires  ufurpatrices.  Ne  reconnoiflez  * vous  pas  à 
ces  traits  ces  invafeurs  qui  n’entrent  dans  la  bergerie, 
que  pour  égorger  & pour  perdre  ? ( i ) Les  uns  élus 
par  les  hérétiques,  les  autres  défavoués  par  l’ab- 
fence  de  la  plus  faine  partie  des  électeurs  catho- 
liques , formant  feuls  un  clergé  à part , le  feul  de 
fon  efpece  dans  l’univers  chrétien,  ne  tenant  plus  ni 
au  Pape , ni  à aucun  évêque  de  la  catholicité  ; fans 
miffion , fans  territoire , fans  juridiâion  » ils  ont  pu 
nous  chaffer , ils  ne  nous  fuccedent  pas  ; i’enfeigne- 
ment  fera  toujours  à nous.  Nous  réitérons  les  feuls 
dépoiitaires  des  dons  fpirituels  ; à nous  feuls  appar- 
tiendront les  clefs  du  royaume  des  deux.  Iis  feront 
les  évêques  de  la  conftitution , nous  ferons  les  évê- 
ques de  la  religion  : ils  feront  les  pafleurs  nationaux* 
nous  ferons  les  Pafteurs  catholiques  : ils  fe  diront 
les  hommes  de  la  loi,  nous  ferons  les  difpenfateurs 
des  myflere  s de  Dieu  ; ils  parleront  comme  les  Délé- 
gués du  peuple  , nous  parlerons  comme  les  Ambaf* 
fadeurs  de  Jéfus-Chrifl . Toujours  unis  à la  filiation 
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antique  , reconnus  par  l’Eglife-Mere  , le  plus  fîmple 
fidelle  pourra  nous  diftinguer  fans  peine  & fans  effort 
de  ces  profanes  étrangers , qui  décrétés  le  27  Novem- 
bre, ont  commencé  d’eux-mêmes , 8t  n’ont  d’autres 
pouvoirs  que  ceux  qu’ils  Ce  font  donnés.  Ils  ont  beau  , 
comme  les  Novatiens  & les  Photius , avoir  reçu  le 
cara&ere  épifcopal , qu'efl-ce  que  l'Epifcopat  quand 
il  fe  fépare  de  Vèglife  qui  eflfon  tout , & du  Saint - 
Siégé  qui  efi  fon  centre  ? (1)  Ils  auront  beau  fe  dire 
■unis  avec  Péglife  , comme  l’erreur  fe  dit  la  vérité  , 
comme  l’hypocrifie  fe  dit  la  vertu  , l’églife  ne  les 
connoît  point , ÔC  le  nom  feul  de  leur  fiege  dépofera 
contre  eux.  Ils  aurontbeau  envoyer  au  St  Siégé  leurs 
lettres  cérémonieufes,  le  St.  Siégé  les  repouffera  com- 
me les  premiers  de  leur  fe&e , 5C  l’a&e  même  do 
leur  communion  fera  le  titre  le  plus  folennel  de  leur 
fchifme.  c<  Ils  pourront  bien  imiter  Vèglife  , en  fe 
» multipliant  comme  elle  & occupant  des  fieges  en- 
» tiers  ; mais  Vïllufion  fera  toujours  aifée  à reconnoî - 
» tre.  Il  n y aura  qu'à  les  ramener  à leur  origine , on 
» trouvera  toujours  aifêment  & fans  aucun  doute  le 
5)  temps  précis  de  V interruption.  Le  point  de  la  rupture 
5)  demeurera  toujours  pour  ainfi  dire,  fanglanty  & ce 
» car  acier  e de  nouveauté  qu'ils  porteront  éternelle - 
ment  fur  le  front , fans  que  cette  empreinte  fe  puiffe 
» effacer,  les  rendra  toujours  reconnoiffable  s (2)  » . 

Que  faire  donc  à leur  égard, nos  très-chers  freres? 
Les  fuir , ainfi  que  leurs  coupales  coopérateurs  ? 
fuivant  l’avis  de'  Jéfus-Chrift  même.  Car  le  caraéfere 
diftin&if  des  vraies  brebis  eft  d'entendre  la  voix  du 
vrai  pafleur  & de  le  fuivre  , mais  elles  ne  fuivent 
point  l'étranger  & ne  connoijfent  point  fa  voix  (3  ) « 
Eh!  de  quelle  utilité  vous  feroit  donc  leur  miniftere  ? 


(O  Bos.  Qra.  Funeb.  de  la  Reine  d’Angleterre. 
(2)  Id.  1 , Inft,  fur  les  prom.  N°.  la  & 14. 

(î)  Jean  10. 
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Séparés  de  cette  tige  nourricière  qui  produitîes  fruits 
de  grâces  & de  falut , ils  ne  fement  que  du  vent,  ils  ne 
recueillent  que  la  tempête  ( i ).  Quelle  confiance 
d’ailleurs  pourriez-vous  avoir  en  des  ravifleurs  qui 
ont  forcé  à main  armée  les  barrières  du  San&uaire  , 
dont  l’inflallation  feroit  toujours  flérriflante  aux 
yeux  des  hommes , quand  elle  ne  feroit  pas  crimi- 
nelle aux  yeux  de  Dieu  ? Les  ufurpateurs  font  infâ- 
mes dans  l i fociété  , comment  nele  feroient-ils  pas 
dans  la  Religion  ? On  couvriroit  d’opprobre  le  lâche 
qui  oferoit  dépouiller  le  moindre  titulaire  fans  un 
jugement  préalable  , & vous  pourriez  avoir  recours 
à ces  vils  mercénaires  qui  viennent  fans  pudeur  s’afi- 
feoir  à notre  place  , & occuper  des  chaires  qu’ils 
ont  eux-mêmes  pour  la  plupart , déclarées  vacantes. 
A Dieu  ne  plaife  que  nous  voulions  ici  vous  éloigner 
de  cet  efprit  de  paix  8c  de  charité  qu’ils  ont  toujours 
droit  d’attendre  de  vous  : mais  la  paix  ne  trahit  pas 
la  vérité,  ôC  la  vraie  charité  ne  fauroit  exifter  que  dans 
l’unité  catholique.  Mais  la  première  charité  eft  de 
ne  pas  communiquer  avec  eux  , pour  ne  pas  vous 
perdre  avec  eux.  Vous  leur  devez  tout  comme  freres , 
vous  ne  leur  devez  rien  comme  enfans  ; ils  peuvent 
avoir  des  droits  fur  vos  fervices  comme  citoyens  , 
ils  n’en  peuvent  avoir  aucun  fur  votre  foumifiion 
' comme  Pafteurs.  Hors  de  ce  principe,  tout  feroit 
confondu  dans  la  Religion.  La  paix  ne  feroit  plus  que 
le  rempart  de  l’ufurpation  , la  charité  que  le  garant 
du  brigandage,  & la  plus  belle  des  vertus  ne  tourne- 
roit  qu’au  profit  des  promoteurs  du  fchifme  , & des 
violateurs  facriîeges  des  réglés  les  plus  faintes. 

Mais  en  même-temps  que  vous  éviterez,  nos  tres- 
chers  freres,  ces  Miniftres  prévaricateurs , attachez- 
vous  plus  fortement  que  jamais  à vos  véritables  Paf- 
teurs.  Vous  les  reconnoîtrez  à leur  noble  courage  , à 
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leur  généreux  défintérefiement  qui  les  élevant  au- 
defius  des  craintes  St  des  efpérances  humaines , leur 
a fait  préférer  l’indigence  à l’apoftafie.  Par  un  ratine- 
ment  de  cruauté  St  d’injuftice,  on  les  appelle  réfrac- 
taires ces  hommes  opprimés  qui  tombent  fous  le  glai- 
ve , St  qui  viétimes  réfignées  n’oppofent  que  la  pa- 
tience St  la  douceur  à une  loi  perfécutrice  ; comme 
les  faux  braves  du  fiecle  , ils  n’ontpasdit,  vaincre  ou 
mourir  , mais  vaincre  en  fouffrant , St  s il  le  faut  , 
en  mourant.  Ils  ont  vaincu  le  monde,  en  le  forçant  a 
l’admiration  ’St  au  refpeéh  Ils  ont  vaincu  l’impie  qui 
ne  croyoit  ni  à l’honneur,  ni  à la  vertu,  ni  a la  conf- 
cience.  Ils  ont  vaincu  les  ennemis  de  leur  gloire  aux- 
quels ils  ont  appris  qu’ils  étoit  plus  facile  de,  prendre 
leurs  biens  que  de  faire  plier  leur  foi  St  leurs  princi- 
pes. Ils  ont  vaincu  l’enfer  même  qui  a frémi  de  voir 
la  Religion  remporter  un  fi  beau  triomphe.  Pourriez— 
Vous  donc,  nos  très-chers  freres , balancer  un  inflant 
entre  ces  hommes  qui  ont  demandé  avec  l’Apotre  : 
qui  nous  féparera  jamais  de  V amour  de  Jefus-Chrijî , 
eft-ce  la  faim  ? le  fer  ? la  nudité  ? ou  ceux  qui  ont 
dit  avec  le  difciple  : que  voulez-vous  me  donner , & je 
vous  le  livrerai  ? Dieu  pouvoit-il  faire  un  difcerne- 
ment  plus  fenfible  de  la  boue  St  de  i’or  ? Pouvoit-il 
mettre  une  réparation  plus  marquée  entre  les  gardiens 
de  la  faine  Do&rine  > St  les  déferteurs  de  l’ancienne 
foi  ? Et  ne  vous  eût-il  donné  d’autre  réglé  pour  fixer 
votre  choix  , n’en  feroit-ce  donc  pas  allez  pour  ren- 
dre ici  toute  héfitation  inutile  St  toute  erreur  inex- 
çufable  ? 

Mais  vous  laifierions-nous  fans  confo.larion  , nos 
très-cheres  filles  en  Jéfus-Chrifl , vous , la  plus  digne, 
la  plus  pure  portion  du  troupeau  qui  nous  efl  con- 
fié ? Pourrions-nous  taire  ici  la  gloire  que  rend  en  ce 
moment  à Dieu  St  à l’églife  votre  magnanime  conf- 
iance ? Sont-ils  donc  allez  confondus  ces  hommes  in- 
fenfds  qui  répétaient  fans  celle  que  vos.afil.es  faints 


flô  fenfermoient  que  des  vi&imes?  Par  quel  exempte 
â jamais  mémorable  , leur  avez-vous  appris  que  vos 
facrés  engagemens  formés  par  la  grâce , étoient  rem- 
plis par  l’amour , ÔC  qu’un  feul  jour  paffé  dans  la 
Maifon  de  Dieu  , vaut  mieux  que  mille  dans  les  ta- 
bernacles des  pécheurs.  Fidelles  à votre  évêque  qui 
â reçu  vos  vœux,  qui  vous  a préfentées  à Jéfus- 
Chrifi:  pour  être  admifes  au  rang  de  fes  époufes  , 
avëc  quelle  indignation  fainte  avez- vous  repouffé  ces 
pafteurs  mercériaires  qui  ont  par  leur  ferment  con- 
fenti  à votre  deftruâion , méconnu  la  fainteté  de 
Votre  état  , 5C  perdu  par  là  même  toute  l’autorité 
qu’ils  dfent  réclamer  fur  vous  ! Avec  quelle  hor- 
teur  âver-vous  rejeté  cette  coupable  liberté  que  vous 
offroient^des  hommes  qui  ne  parlant  que  de  fer- 
ment^ vous  propofoient  de  manquer  aux  vôtres  ! O 
attentats  que  la  poftérité  ne  croira  point  ! On  a donc 
Vu  les  prote&eurs  de  la  foiblefTe , tourmenter  la  foi- 
bleffe  , èc  les  vengeurs  de  1J  innocence  opprimer 
f innocence  ; joindre  aux  infmuations  perfides  les 
menaces  hautaines;  vous  difputer  votre  propre  fub- 
fîftance,  après  s’être  enrichi  de  vos  dépouilles  ; pro- 
faner vos  faintes  retraites , ÔC  fans  refpeéf  pour  votre 
fexe  comme  pour  vos  vertus , porter  le  trouble  èc  la 
défolation  clans  ces  ailles  vénérés  où  âvoient  régné 
jufqu’ici  la  paix  & la  joie  des  âmes  fidelle^.  Mais  ce- 
lui qui  a ckoifi  ce  qu'il  y a de  plus  foible  pouf  con- 
fondre ce  qu  il  y a de  plus  fort , a foutenu  votre  cou- 
rage. Réjouiffez-vous  donc  d’avoir  été  trouvées  di- 
gnes de  fouffrir  pour  J.  C.  Offrez-vous  fouvent  à 
Dieu  comme  viSimes.  A la  vue  de  vos  églifes  dé- 
ferres ôt  de  vos  autels  dépouillés,  privées  des  plus 
douces  confolations  de  votre  folitude , de  ces  tou* 
chantes  folennités  qui  faifoient  vos  plus  cheres  dé- 
lices, répétez  fouvent  dans  i’ameitume  de  votre  cœur 
ces  accens  plaintifs  d’un  prophète:  comment  cette 
ville  fùperbe  , pleine  de  peuple  ? efl-elle  maintenant 


fi  folltaire  & fi  défilée  ? La  maltrejje  des  nations 
efi  devenue  comme  veuve  & tous  fies  amis  la  méprifent . 
Comment  le  Seigneur  a-t-il  rempli  de  ténèbres  la  fille 
de  Sionl  Tous  fies  perfiécuteurs  fie  font  fiaifis  d'elle , & 
ont  porté  la  main  fur  tout  ce  quelle  avoit  de  plus  pré- 
cieux & de  plus  défirable.  Les  fêtes  d'Ifirael  ont.  été 
oubliées , fis  prêtres  livrés  à l'opprobre , fies  princes 
bannis  parmi  les  Nations  , fies  vierges  avilies , & fies 
temples  ont  retenti  de  cris  ficandaleux^  comme  une  fête 
profane.  Voye q,  Seigneur , notre  affliction , car  notre 
ennemi  a prévalu  & il  a pénétré  jufique  dans  votre 
Sanctuaire.  La  fille  de  Juda  s' efi  retirée  en  d'autres 
pays  à caufe  de  fa  fiervitude . Ah  ! Jérufalem  a com- 
mis un  grand  péché  , & c'efl  pour  cela  qu  elle  efi  er- 
rante & malheur  eufe  ( i ).  Mais  en  nourriflant  votre 
douleur  de  ces  trilles  cantiques  , levez  les  yeux  vers 
la  montagne  d’où  doit  venir  votre  fecours.  Humiliez- 
vous  devant  Dieu , mais  ne  vous  laifîez  point  abat- 
tre. Rappelez- vous  fouvent  que  c’eft  ici  le  temps 
de  la  moilTon  , puifque  c’eft  le  temps  des  épreuves  : 
que  quoique  Dieu  nous  afflige  , il  ne  nous  abandonne 
point  ( 2 ).  Songez  que  les  orages  ne  peuvent  pas 
durer  long-temps  ; que  les  fléaux  ne  font  que  palîa- 
gers  ; que  l’illufion  le  difiipera  tôt  ou  tard  : que  Pen- 
goûment  fera  place  à la  vérité:  que  tout  ce  qui  eft  ini- 
que ôc  violent  ne  peut  pas  être  utile  profitable  : 
que  V impie  tombera  dans  l'abîme  qu  ils  efi  creufe  lui - 
même  ( 3 ) , 5c  que  la  Religion  épurée  par  fes  pro- 
pres malheurs  n’en  fortira  que  plus  triomphante  6C 
plus  belle. 

Mais  vous  qu’un  moment  de  crainte  ou  de  foi- 
bîefie  a rendus  infidelles , écoutez  fans  prévention  la 
voix  d’un  ami  5c  d’un  pere.  Comment  avez-vous  pu 
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vous  féparer  du  Corps  de  vos  premiers  Pafleurs  ? 
Comment  cette  autorité  impo faute  unie  à la  partie 
la  plus  faine  , la  plus  nombreufe  ô€  la  plus  éclairée 
des  pafleurs  inférieurs  n’a  t-elle  pas  arrêté  votre 
chute  ? Comment  n’avez-vous  pas  fend  qu’un  fer- 
ment exigé  dans  l’ordre  de  votre  miniflere  par  une 
aflemblée  de  Laïques , étoit  l’aéle  le  plus  folennei 
de  la  fuprématie  religieufe , & qu’en  le  prêtant , 
vous  lui  juriez  l’obéiffance  canonique  que  vous  nous 
avez  promife  le  jour  de  votre  ordination  ? Pouviez- 
vous  ne  pas  voir  que  fi  l’on  vous  demandoit  ce  fer- 
ment comme  citoyens , il  étoit  inutile , ôC  que  fi 
on  l’exigeoit  de  vous  comme  Pafleur^  , il  étoit  cri- 
minel? Pouviez-vous  ignorer  que  dés  Proteflans  ÔC 
des  impies  déclarés  avoient  eu  la  plus  |^fânde  part  à 
cette  conflitution  , ôc  que  jurer  de  la  maintenir  de 
tout  votre  pouvoir , auroit  toujours  été  la  plus  in- 
ligne  témérité  , quand  ce  n’eût  pas  été  la  plus  hon- 
îeufe  apoflafie  ? Aviez-vous  pu  vous  le  diffmuler  , 
que  la  déclaration  faite  par  l’afTembiée  de  ne  pas 
toucher  au  fpirituel  , étoit  fi  dérifoire  , qu’elle  n’à 
pas  pu  même  vous  fervir  de  prétexte  apparent  ; 
qu’elle  étoit  évidemment  contredite ' par  la  défenfe 
tyrannique  d’appofer  à votre  fendent  aucune  ref- 
triélion  , ÔC  qu’ici  le  piege  a été  fi  greffier  , qu’il  n’v 
a eu  de  trompés  que  ceux  qui  ont  voulu  l’être  ? L’é- 
preuve étoit  y il  efl  vrai , délicate  f ÔC  la  tentation 
bien  affreufe  ; mais  le  falut  des  âmes  , mais  la  gloire 
de  l’égîife  , mais  l’honneur  de  votre  miniflere,  mais 
les  regards  de  l’unhrérs  chrétien  fixés  en  ce  moment 
fur  vous  , dévoient  foutenir  votre  foi  ÔC  enflammer 
votre  courage.  Vous  avez  voulu  éviter  le  fchifme , 
ÔC  vous  l’avez  fait;  conferver  la  paix  , ÔC  vous  avez 
porté  dans  le  champ  du  feigneur  le  trouble  ôC 
le  fcandale  ; obéir  à la  loi,  ÔC  vous  avez  défobéi 
à Dieu  ; être  bons  citoyens , ÔC  vous  avez  été  par- 
jures ; prévenir  la  chute  de  la  Religion  > ÔC  vous 


•ûvez  tout  fait  pour  la  perdre.  Ah  ! il  en  eft  temps 
encore , revenez  d’une  -erreur  fi  funefle.  Nous 
vous  en  conjurons  par  toutes  les  larmes  que  verfe 
en  ce  moment  l’égliie  gallicane  , par  les  nouveaux 
malheurs  qui  la  menacent , par  ce  grand  deuil  qui 
couvre  en  ce  moment  toute  la  face  de  lacatholicite, 
abjurez  un  lerment  qui  a fait  votre  crime  ôt  qui  peut 
encore  faire  votre  gloire.  Qui  fait  fi  Dieu  n a pas 
permis  que  votre  défe£fion  n’humiliât  1 églife  que 
pour  lui  préparer  une  réparation  plus  éclatante  ? 
Déjà  nous  apprenons  que  des  miniftres  égarés  ren- 
trent de  jour  en  jour  dans  l’unité  , Sc  quel  efpoir 
confolateur  vient  adoucir  nos  peines , quand  nous 
penfons  que  la  réponfe  du  Souverain  Pontife  arra- 
chera encore  de  nouvelles  viéfimes  au  fchifme  Sc  a 
l’erreur  î Et  qui  pourroit  donc  vous  arrêter  main- 
tenant ? Ce  ferment  dont  vous  avez  fouillé  vos  lè- 
vres, il  l’appelle  impie  ( i ).  Ces  deflruftions  que 
vous  avez  ratifiées  font  à fes  yeux  de  telles  calami- 
tés , qu'on  auroit  peine  à les  croire  fi  on  ne ^ les 
éprouvait  ; cette  conflitution  qui  devient  votre  loi  7 
il  la  déclare  contraire  aux  dogmes  de  l'eglifie  & a fies 
droits  les  plus  facrès.  Il  vous  annonce  hautement  que 
depuis  le  commencement  jufiquà  la  fin  y n offre 

presque  rien  qui  ne  fioit  dangereux  & reprehenfible. 
Ainfi  s’explique  le  Do&eur  des  Evêques  ÔC  le  Chef 
de  l'Êpifcopat  d'où  part  le  rayon  du  Gouvernement 
(i).  Pourriez  - vous  réfifter  encore  ? Pourroit  - il 
vous  relier  un  doute  , quand  l’oracle  de  Rome  parle 
fans  équivoque  5c  fans  nuage  ? Mais  après  avoir 
répandu  la  lumière  > il  va  joindre  l’autorité,  aux 
îouchans  avis  d’un  pere  fuccéderont  bientôt  les  ter- 
ribles arrêts  d’un  juge  ; car  celui  qui  tient  en  main 
les  clefs  du  royaume  des  deux  pour  les  ouvrir  , 


(0  Premier  Bref  du  Pape  du  10  Mars  1791  ; P* 2g*  77* 

(2)  Boff.  difc.  fur  l’uHité. 
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les  a au/n  pour  les  fermer  (i).  Ils  ne  tarderont  pas 
à tomber  fur  les  têtes  rebelles  , ces  anathèmes  d’au- 
tant plus  redoutables  , qu’ils  feront  ratifiés  par  tous 
les  évêques  du  monde.  Que  feront-ils  alors  ces  paf- 
teurs  déplorables  qui  ne  craignoiept  pas  d’annoncer 
le  filence  du  Souverain  Pontife  comme  une  appro- 
bation? Comment  échapperont-ils  à leur  condam- 
nation prononcée  ? Se  feront-ils  des  décrets  de  l’af- 
femblée  un  rempart  contre  les  foudres  de  l’églife  ? 
Se  retrancheront-ils  dans  quelque  défaut  de  forme  , 
comme  fi  la  forme  fouveraine  qui  les  renferme  toutes , 
n’étoit  pas  l’union  folennelle  de  tous  les  évêques  avec 
leur  Chef?  Juges  en  leur  propre  caufe  , fe  feront-ils 
juftice  à eux-mêmes,  comme  ils  fefont  inftitués  eux- 
mêmes  ? Oppoferont-ils  tribunal  à tribunal  ? Répon- 
dront-ils , comme  Luther , à l'anathême  par  l’ana- 
thême  ? Diront-ils  dans  leur  défefpoir  qu’on  n'efl  pas 
Jchifmatique , quand  on  a déclaré  ne  vouloir  pas  l’être î 
Paradoxe  infenfé  qui  rendroit  illu foires  toutes  les 
peines  canoniques.  Soutiendront-ils  qu'il  n’efl  pas 
plus  au  pouvoir  de  l’églife  de  rompre  la  communion 
avec  ceux  qui  ne  font  pas  coupables , qu’il  n’efl  en  fon 
pouvoir  d'être  injufte  ? Trifte  8t  vain  fubterfuge  dont 
le  font  ferviles  hérétiques  de  tous  les  temps,  ÔC  avec 
lequel  on  juftifieroit  les  plus  folles  erreurs.  Mais  non; 
il  faut  maintenant  fe  foumettre , ou  être  effacé  fans 
retour  du  nombre  des  catholiques.  Rien  n’empê- 
chera plus  maintenant  que  la  caufe  ne  foit  jugée  ; 
& quels  que  foient  les  détours  artificieux  dont  vont 
s’envelopper  l’erreur  ÔC  la  mauvaife  foi,  elles  furna- 
geront  à travers  toutes  les  fubtilités , ces  majeftueu- 
fes  paroles.  « Que  vous  êtes  dope  terrible  , ô églife 
» fainte  ! îorfque  vous  marchez,  Pierre  à votre  tête, 
j)  ôc  la  chaire  de  l’unité  vous  unifiant  toute  ; abat- 

(i)  Second  Bref  du  Pape,  auiîî  authentique  que  le  dernier, 
«n  date  du  13  Avril  Privant , que  nous  adreiièrons  inedlararaenÊ 
à jaotre  diocefe. 
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» tant  les  têtes  fuperbes , ôc  toute  hauteur  qui  s’éle- 
» ve  contre  la  fcience  de  Dieu  ; prelTant  fes  enne- 
» mis  de  tout  le  poids  de  vos  bataillons  ferrés , les 
i)  accablant  tous  enfemble  de  toute  l’autorité  des 
» fiecles  pafles , &.  de  toute  l’exécration  des  fiecles 
» futurs  » ( i ). 

Tels  font  , Nos  très-chers  Freres , les  avis  fa- 
lutaires  que  vous  donne  notre  tendreffe  ; 8t  Dieu 
nous  eft  témoin  qu’en  rempliffant  ce  faint  , mais 
dangereux  devoir  , nous  n’avons  fait  que  fuivre 
l’impulflon  de  notre  confcience  que  tous  les  décrets 
du  monde  ne  feront  pas  fléchir.  Non  , il  ne  fera  pas 
dit  que  votre  évêque  aura  retenu  la  vérité  dans  l’injuf- 
tice  ; nous  vous  l'annoncerons  aux  dépens  de  notre 
repos , de  notre  vie  même  dont  nous  vous  fommes 
redevables.  Nous  vous  exhorterons  à temps  & à 
contre-temps  : dans  la  mifere  & dans  l’exil  , loin  de 
vous,  pu  réunis  à vous,  notre  fôlîicitude  vous 
pourfuivra  fans  ce  fie  : on  fe  laffera  plutôt  de  perfé- 
cuter,  que  nous  de  vous fupplier  ÔC  de  vous  reprendre 
en  toute  patience  & en  toute  doctrine  ( 2 ).  Que  fi  ? 
viâimes  d’un  trille  point  d’honneur , vous  repouffez 
la  vérité  ; il , entraînés  par  de  perfides  fuggeffions  , 
vous  aimiez  mieux  calomnier  nos  intentions .>  que  de 
vous  rendre  à l’évidence  ; fi , malgré  nos  peines  5C 
nos  "oins  , la  religion  s’en  va  dépériffant  & que  l’état 
tombe  avec  elle  , alors  nous  ferons  dumoins  , com- 
me l’apôtre  , purs  & innocens  du  fang  de  vons  tous  % 
i5c  la  perte  de  la  nation  ne  nous  fera  pas  imputée. 

A ces  causes  , après  avoir  invoqué  le  Saint  Nom 
de  Dieu  , ôcen  vertu  de  la  puiffance  apofloîique  dont 
nous  fommes  revêtus  , nous  déclarons  , i°.  que  la 
fuppreffîon  de  notre  fiege  eff  un  a&e  violent  bi  arbi- 
traire d?une  autorité  radicalement  incompétente  ; qu’en 

(ï)  ïd.  difc.  üjr  l'imité. 

(î)  î.  Timoth.  4.  2» 
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conféquence , nous  ne  céderons  point  de  nous  re- 
garder comme  le  feu!  6c  véritable  évêque  de  tout  le 
territoire  quia  formé  jufqu’ici  le  diocefe  de  Châlons- 
fur- Marne  ; qu’en  vertu  de  notre  titre  irrévocable 
de  fa  nature  , nous  continuerons  de  vous  gouverner 
en  toute  autorité  épifcopale  jufqu’à  ce  que  la  mort  i 
ou  notre  démiffion  acceptée , ou  un  jugement  ca- 
nonique ait  rompu  le  lien  fpirituel  qui  nous  unit  â 
vous. 

2°.  Que  l’éle&ion  des  fieurs  Diot , curé  de  Vande- 
reffe , Maroles , curé  de  Saint* Quentin  , &C  Wand- 
laincourt  , curé  de  Plamrupt,  eft  illicite  , comme 
contraire  à la  difcipîine  de  toutes  les  églifes  ÔC  de 
tous  les  fiecles  ; que  leur  inftitution  donnée  fans 
l'autorité  du  Souverain  Pontife  , eft  frappée  d’une 
nullité  radicale  ; que  leur  confécration , où  ont  été 
violées  fcandaleufement  les  réglés  les  plus  faintes  9 
eft  une  profanation  5c  un  attentat  facrilege.  Enconfé- 
quence  , défendons  auxdits  fieurs  de  s’immifcer  en 
aucune  maniéré  dans  le  gouvernement  d’aucune  des 
parties  de  notre  diocefe , & d’y  exercer  aucune  fonc- 
tion épifcopale  , fous  peine  d’encourir  tous  les  ana- 
thèmes que  l’églife  prononce  contre  les  fchifmati- 
ques  & les  ufurpateurs. 

3®.  Que  tous  les  a&es  que  lefdits  fieurs  pour-' 
roient  faire  dans  quelque  partie  que  ce  foit  de  notre 
diocefe , feroient  autant  de  crimes  de  profanations  $ 

que  ceux  qui , outre  le  pouvoir  de  l’ordre  , fup- 
pofent  la  jurididrion  , font  n'on- feulement  illicites  , 
mais  encore  invalides  ÔC  de  nui  effet  ; qu’en  confé- 
quence  , leurs  difpenfes  de  mariage  laifferoient 
toujours  fubfifter  devant  Dieu  , les  empêchemens 
établis  par  Féglife  ; que  les  prêtres  qui  recevraient 
d’eux  l’inftitution  pour  remplir  des  cures  ou  autres 
bénéfices  à charge  d’ames , feroient  comme  eux  des 
intrus  5c  de  faux  pafteurs  ; que  les  abfolutions  don-* 
nées  en  vertu  de  cette  inftitution  * feroient  nuilqs  * 
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àinfi  que  tout  autre  afte  de  juridiâion , comme  auffl 
les  abfo’utions  données  en  vertu  de  leur  approbation; 
excepté  dans  le  cas  de  mort , où  au  défaut  de  tout 
autre  prêtre  ,1’églife  accorde  la  juridiction. 

4°.  Que  la  fuppreffion  St  l’union  des  paroiffes  de 
notre  diocefe  , faites  fans  notre  autorité  , St  fans 
avoir  obfervé  aucune  forme  canonique  , font  nulles 
St  illufoires  ; que  les  curés  des  paroides  ainfi  fup-, 
primées,  ou  réunies,  continueront  d’en  être  les  feuls 
St  véritables  palpeurs  , St  en  cette  qualité  tenus  de  les 
gouverner  dans  l’ordre  de  la  religion  ; que  leur  dé- 
million  même  , tant  qu’elle  ne  feroit  pas  acceptée 
par  nous  romproitpas  le  lien  fpirituel  qui  les  at- 
tache à leurs  paroiffiens , St  que  tout  prêtre  quis’arro- 
geroit  dans  lefdites  paroiffes , le  titre  de  pafleur  , 
feroit  un  mercénaire  St  un  ufurpateur  , dont  tous  les 
a&es  de  juridiction  feroient  nuls^  St  toutes  les  fonc- 
tions du  miniftere  autant  de  crimes  St  de  profana- 
tions. 

5°.  Et  en  vertu  de  l’obéiffance  que  nous  doivent  , 
dans  l’ordre  de  la  religion  , tous  les  ficelles  confiés  à 
nos  foins , au  nom  de  l’églife  catholique , apoftolique 
St  romaine  , hors  de  laquelle  il  n’y  i point  de  falut , 
défendons  au  Clergé  féculier  St  régulier  , St  à tous 
les  fidelles  de  l’un  St  de  l’autre  fexe  de  notre  diocefe  , 
de  reconnoître  dans  aucun  cas  lefdits  fleurs  Diot , 
Marolles  St  Wandlaincourt,  pour  évêques  des  parties 
refpeétives  de  notre  diocefe  qu’ils  ont  ufurpées  ; de 
recevoir  d’eux  les  facremens  ; d’affifter  à la  meffe  ou 
autre  office  qu’ils  célébreroient  ; comme  auffi  de  re- 
connoître dans  les  curés  St  autres  prêtres  qui  feroient 
inflitués  ou  approuvés  par  lefdits  prétendus  évêques, 
aucun  pouvoir  St  juridiction  quelconques;  leur  pref- 
crivant  de  fe  comporter  à leur  égard  de  la  maniéré 
que  l’églifele  prefcrit  envers  les  intrus  St  les  fchifma» 
tiques  j avec  lefquds  on  ne  peutfans  fe  rendre  c®upa« 


fele  de  leur  ufurpation  & de  leur 'fchifme , commu-J 
niquer  dans  l’exercice  de  leurs  fondions. 

6°.  Ordonnons  à tous  les  curés  , vicaires  & autres 
prêtres  de  notre  diocefe , qui  nous  font  reliés  fidelles , 
de  dire  à chaque  me  lie  la  Collede  , Secrete  ôc  Poil* 
Communion  pour  la  confervation  du  Roi  Sc  de  la 
Famille  Royale  , ainfi  que  la  Colleâe  , Secrete  8i 
Poil-Communion  Pro  Perfecutoribus  Ecclefiœ. 

Et  attendu  que  les  circonllances  ne  nous  permet- 
tent pas  d’employer  pour  la  fignification  8t  publica- 
tionde  notrepréfente  ordonnance , lesformes  ufitées, 
nous  déclarons  que  la  confcience  de  chaque  prêtre 
de  chaque  fidelle  de  notre  diocefe , fera  liée  par 
l’exécution  de  la  préfente  ordonnance , fur  les  articles 
qui  concernent  chacun  d’eux  , du  moment  où  la 
connoiflance  leur  en  aura  été  donnée  de  la  maniéré 
qui  fera  fuffifante  pour  en  conftater  l’authenticité. 

Donné  à Paris  , où  nous  fommes  retenus  en  qualité 
de  Député  du  Clergé  à l’Affemblée  Nationale,  le 
,2,8  Mai  179t. 

| A.  J.  Ev.  de  C H Â L o N £> 
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